
11 ne peut etre ici question ni de Holbein ni de la
Danse des Morts. Bien que ces deux sujets n'aient
peut-etre pas encore ete traites d'une facon reelle-
ment definitive, ils sont trop beaux et trop enormes
pour ne pas leur epargner de ne donner ä propos
d'eux que quelques indications generales aussi rebat-
tues qu'incompletes, et par lä fort inutiles. L'Al-
phabet oü Holbein a figure la Mort entrainant les
personnages de tous les etats doit etre le seul objet
de cette note.

Nous dirons d'abord que le goüt du dessin , le ca-
ractere des costumes, l'expression des physionomies,
tout ce qui enfin constitue la maniere d'un artiste,
sont les seules raisons qui l'ont fait attribuer ä Hol¬
bein ; car je ne sache pas qu'on ait produit sur ce
point de temoignage historique. Malgre cela, l'attri-
bution est constante, eile est universellement accep-
tee, et c'est avec raison.
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Quant au nom de l'artiste qui a gra\e ces lettres,
l'attribution se change en certitude par l'inscription:
Hans Lutzelburger formschnider genant Franck, c'est-
a-dire Ff. Lutzelburger, graveur, surnommd Franck,
qui se trouve sur un des rares exemplaires conser-
ves de cet Alphabet. C'est cet artiste, dont le nom est
encore loin d'etre aussi connu qu'il le merite, qui a
aussi grave, d'apres llolbein, les admirables bois
des fameux Simutacra Mortis, dont l'un est signe de
ses initiales H. L., et ees deux travaux sont dignes
Tun de l'autre.

Le nom du graveur ainsi assure, l'histoire de cet
Alphabet reste fort obscure. Ön en connait quatre
exemplaires, toustires sur une seule feuille; l'inscrip-
tion que j'ai citee ne se trouve que sur Tun d'eux.
Mais lepoque a laquelle il a ete fait, les livres dans
lesquels il a ete employe, sont autant dequestions qui
restent encore sans reponses. Le premier dans lequel
on signale cet Alphabet, qui est tout latin, c'est la
Bible grecque en trois volumes publice ä Strasbourg
par Wolfgang Gephaleus, en 1526. Le Nouveau Tes¬
tament, publie des 1524, na pas de lettres ornees.
Si on la verifie, comme je Tai fait, on trouvera que
les seules lettres qu'on y trouve sont, dans le pre¬
mier volume, E, K , 0, Q; dans le second, A , E, K,
M; dans le troisieme, A, B, E, K, 0, T, V, qui est
employe renverse pour former un A , c'est-ä-dire en
tout neuf lettres seulement; eten meine temps un A,



im K et uu IJ avec une autre Danse des Morts. L'im-
pression est tivs-confuse, et les bois evidemment tres-
uses; raais ce nest pas Ja meine gravure, qui est
ici tres-grossiere. L'un des volumes les plus anciens
qu'on cite eucore est le beau Galien grec , in-folio,
public en 1538, a Bäle , par Cratander, llervagius et
Bebt-lius; mais les lettres de la Danse sont entreme
lees, non-seulenient avec (lautres d'une autre Dause
des Morts (A, (), II , I, Q), mais avec des lettres
ornees de toutes sortes. Les nötres y sont rarement
cmployees; ce sont les lettres H pour f(xa, M, N, 0,
T, X, Y, c'est-ä-dire sept, et dans trois volumes
seulement, le premier, le second et le cinquieme.
Cetle fois la gravure est plus fine, et on pourrait, au
premier abord, la prendre pour celle de Lutzelburger;
mais, ä bien regarder, ou voit que ce n'est encore
qu'une copie. II resulte de ceci que PAlphabet de
Lutzelburger, ne pouvant etre une copie du grossier
Alphabet deGephaleus, est anterieur ä 1526. Peut-
etre les bois n'ont-ils jamais ete separes les uns des
autres, et n'a-t-il ete tire que comme gra\ ure sur une
seule feuille de papier. J'ai deja cite deux des impri-
meurs qui se sont servis de copies; il laut encore
nommer Schiott, ä Strasbourg; Cyriacus Jacob, a
Francfort; Christophe Frochauer, ä Zürich, et sans
doute aussi beaucoup d'auties.

Jajouterai sur cet Alphabet une remarque curieuse
qui, croyons-nous, n'a pas encore ete faite et qui
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m'a ete suggeree par M. Henri Bordier. Dans les pre-
mieres lettres les personnages sont dans Vordre hie-
rarchique que la tradition constante donne toujours
ä ceux qui marchent en tete de )a Danse de la Mort.
Apres les funebres musiciens, viennent le pape, l'em-
pereur, le roi, le cardinal, l'imperatrice, la reine,
leveque, le noble, le marchand, le pretre; mais, ä
partir de l'M, l'artiste a eu l'intention evidente de ne
faire qu'un de la lettre et du personnage, en ayant soin
de choisir pour chacune une profession, du nom latin
de laquelle eile se trouvät l'initiale, procede fre-
quemment employe et qui se conserve encore dans
les alphabets des enfants. En effet, ä la lettre M nous
trouvons le medecin, Mediens; N, c'est le changeur
ou le banquier, Numerarius; O, la lettre ronde par
excellence, c'est un moine crevant de graisse, Obe-
$m monachus; P est un soldat, PrxUator. Le Q est
moins incontestable, cependant cette religieuse qui
suit la Mort sans se defendre , et, si eile se plaint, en
se plaignant doucement, peut etre Quieta, Quassata
ou Quserhtans monacha; R , le fou , c'est Ridens ou
Ridiculus, fatuus; S, la femme folle de son corps,
c'est Scortum. T est moins sür, bien que dans ce
musicien ambulant qu'une Mort a renverse ä terre
et que sans doute en sa qualite d'ivrogne une autre
Mort force en ricanant ä boire le dernier coup de son
flacon, on puisse voir Tltubans homo. Le V, ce rapide
cavalier qui croit fuir la Mort et la porte en Croupe,
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c'est peut-etre Velox eques; on pourrait aussi cher-
cher ce mot dans la lettre U; Je W, Je vieil ermite,
c'est Vetustissimus homo, le superlatif etant desi-
gne par le redoublement de la lettre; ä l'X, dans
ces joueurs qui se trichent, on trouve Xycophantes
pour Sycophantes,et ce changement de l'S en X n'a
rien qui doive surprendre, puisque, dans la lettre sui-
vante, qui represente un enfant au berceau, l'artiste
s'en est permis un non moinsfort et evident, Ynfans
pour Infans. Enfin le Z, qui termine l'Alphabet, et
oü se voit le dernier jugement, est pris pour la fin
de toutes choses, de meme qu'on emploie VA et FQ
de l'alphabet grec dans le sens de la fin et du com-
mencement. Quelques-unes de ces explications pour-
ront certainement etre changees et ameliorees; mais
je tiens pour incontestable que depuis l'M chaque
lettre commence le nom latin du personnage choisi
par l'artiste.

La reproduction qu'on en verra dans ce volume a
ete faite par M. H. Loedel de Gottingue, d'apres
l'exemplaire de Dresde, et eile a ete publiee en 1849
ä Gottingue et ä Cologne. Les bordures de notre
edition ont ete entierement tirees des belies Heures
de Simon Vostre; elles ont ete gravees, ainsi que le
blason de la Mort, par un tres-habile artiste, M. Leon
le Maire, de Paris.

Ceci dit, nous avons peu de chose ä ajouter sur
notre propre travail. Un choix de pensees des au-
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teurs anciens ou des Peres de PEglise sur ce grand
theme de la Mort formerait un admirable recueil:
mais la pensee meme nous en etait interdite, il s'a
gissait seulement de donner vingt-quatre sentences,
commencant loutes par une lettre differente, courtes,
assez longues cependant pour, sans l'allourdir, ett-
tourer et supporter typographiquement la lettre
d'Holbein. Nous aurons fini cette note quand nous
aurons indique les manuscrits dont nous avons tire
les differents dits des Trois Mors et des Trois Vis,
ajoutes ä l'Alphabet.

Cesujet, qui convenait bien ä cöte de la Dause
des Morts, a ele , comme on sait, des plus traites au
moyen age. On le connait au Campo Santo de Pise,
dans les peintures d'Andrea di Cione, celui qu'on de-
signe communement par son surnom d'Orcagna Cef.
la derniere edition in-12 deFlorence, n, 1846, p. 125-
26). En France, M. Langlois l'a indique a Peglise de
Fontenay, en Normandie; de Saint-Ricquier, en
Picardie (pl. 46 et 47 de son Essai sur les Dauses des
Morts) , et M. Georges Boulange, dans ses Note$ paar
servir d la sfa/lstlque monumentale de la Moselle
(Metz, in-8°, N° 5, 1853, p. 20-1), adecrit avec soin
une peinture tres-ancienne qui se voit a Sainte-Sego
lene de Metz, et qui sera, croyons-nous, bientöt re-
produite sur une plus grande echelle par les soins de
M. Albert de la Fizeliere. Comme sculpture, Peglise
des Innocents, ä Paris, avait « les vmaiges des trois
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vifz et des trois mors engigneusement entaillies de
pierre » (Guillebert de Metz, p. 64,; elles avaient
ete faites en 1408 par ordre du duc Jean de Berry, et
Ion en peut voir les inscriptions dans les Antiquität
de Paris de Dubreul, 1639, in-4°, p. 621-22, ou dans
les Annotations de Godefroi sur l'histoire de Char¬
les VI, Paris, 1653, in-folio, p. 674. Dans les livres
d'Heures, manuscritsou imprimes, cette representa-
tion est des plus frequentes.

On pense bien qu'avec cette populante, ce sujet se
retrouve frequemment dans les compositions en \ers
du moyen äge, et nous n'en donnons pas moins de
einq, auxquelles nous regrettons de n'avoir pu, faule
d'espace, joindre le dit des Trois Mortes et des Trois
Vives qui se trouve dans le manuscrit du fonds de
Notre-Dame, n° 198. Nos trois premieres, qui sont
inedites, se trouvent reunies dans le precieux ma¬
nuscrit du fonds laValliere, n° 81. ou elles occu-
pent les feuillets 209 ä 216 verso. Le dernier est ano¬
nyme; les deux autres sont signes, Tun du nom de
Nicholas de Marginal, ou peut-etre plutöt de Margi-
val, localite situee ä deux Heues de Soissons; l'autre
du nom beaucoup plus connu de Baudouin de Gonde.
La piece de celui-ci se trouve dans d'autres manus¬
crits, par exemple, dans le manuscrit du fonds de La
Mare, qui porte maintenant le n° 6988 2-2', et, a l'Ar-
senal, dans le n° 175 du fonds francais, d'apres lequel
M. de Longperier a parle de ce sujet dans la Revue
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arche'ologiqne, annee 1845, tome n, p. 243-49 (cf.
aussi Annales arcMologiques , 1856, p. 165-67). No-
tre quatrieme piece, aussi inedite, occupe les feuil-
lets 7 verso et 8 recto du manuscrit 6988 2,2 \ La
cinquieme", qui figure ä peu pres dans presque toutes
les editions de la Danse Macabre, se trouve dans
beaucoup de manuscrits. M. Crapelet, äla suite de
sa seconde edition des vers de Thibaud de Marly,
sur la Mort, en avait imprime la lecon donnee par
le manuscrit 7595; nous la donnons complete, et
avec son prologue, d'apres Tadmirable manuscrit ä
miniatures de la Danse Macabre, qui provient de
Golbert, et porte maintenant le n° 7310. Danslecin-
quieme volume du Eecuell de poe'sies francaises des
15 e et 16 e siecles, que nous publions dans la Biblio-
theque elzövirienne , nous le donnerons (p. 60) d'a¬
pres une edition gothique, la seule, ä notre connais-
sance, oü cette piece soit imprimee separement.

Paris, 2 Scptombie 1856.
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